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Caroline Dionne

Un poete du visible
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Quelle soit naturelle ou artificielle, la lumiere est

le « materiau » de predilection de Daniel Schlaepfer.
Cet artiste base ä Lausanne, sculpteur sur pierre ä

ses debuts, manie aujourd'hui la diode aussi fine-
ment qu'un ciseau. Ses installations et ses mises en

lumiere revelent, de maniere poetique et ingenieuse,
les detours de notre perception.

d'une fascination toujours renouvelee pour la nature et ses

phenomenes, d'une reelle attitude de «chercheur». Jouant

avec la lumiere, il se joue aussi de notre comprehension -
souvent objectivante et reductrice - de ce qui nous entoure.

Des questions emergent au contact de ses ceuvres et une

reflexion s'installe, ä l'interieur de la limite tenue qui separe

l'art de la science.

Plurivalent, le travail d'installation de Daniel Schlaepfer Au coeur de la perception
traverse diverses echelles, allant du microcosme du jardin Qu'elles soient nocturnes ou diurnes, les ceuvres de l'ar-

au lointain paysage, en passant par l'espace architecture. tiste decoulent toutes d'une approche commune. C'est que,

A chaque fois, l'artiste s'efforce de souligner ce qui, pour d'abord forme en sciences naturelles, il voit non seulement

ui, fait la force et la beaute du lieu. Mais son approche ne la lumiere comme un materiau au centre de son travail, mais

se veut pas simplement esthetisante. Son travail temoigne aussi, et surtout, comme un phenomene naturel et physique
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complexe. Ce phenomene reste d'ailleurs indissociable du

monde dans lequel il prend place, et n'existe qu'ä travers

notre perception, c'est-ä-dire par apprehension physique et

mentale du monde dans lequel nous vivons. C'est ä cette

premisse que l'artiste s'attarde, abordant de front les

paradoxes du phenomene lumineux.

Plusieurs strategies entrent en jeu dans les installations de

Daniel Schlaepfer. II s'agit parfois de petits objets, savam-

ment disposes dans des lieux naturels, dont on fait l'expe-

rience en plein jour et qui servent ä «recadrer» le regard

du visiteur, ä l'orienter vers de nouvelles perceptions du lieu

(fig. 2). Ces objets peuvent aussi servir de filtres, projetant

sur la matiere - minerale ou vegetale - des fragments älteres

de lumiere. La nuit, il s'agit aussi de projections lumineuses,

statiques ou dynamiques, qui conferent au monde naturel ou

architectural un caractere autre, insolite (fig. 1). II s'agit tou-

jours, d'une maniere ou d'une autre, de mettre en scene les

rapports de l'homme ä son milieu, de provoquer des interac-

tions. A l'echelle de la ville ou de l'environnement construit,

les installations et mises en lumiere que Daniel Schlaepfer

concoit nous conduisent ä voir l'architecture autrement.

Projetee dans un contexte plus large - de l'infiniment petit ä

l'infiniment grand - eile recouvre un tant soit peu une de ses

fonctions premieres: representer ici-bas les limites et l'ordre

general d'un monde qui nous depasse
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Variations
Le projet d'eclairage des bätiments du groupe scolaire de

Cressy (GE) a ete elabore, des le depart, de concert avec les

auteurs du projet, les architectes Ines Lamuniere et Patrick

Devanthery Cet ensemble de bätiments, situes au cceur d'un

nouveau quartier de logements, rassemble trois fonctions

nstitutionnelles: une ecole, un centre de loisirs et une salle

de gymnastique. Trois volumes de verre - dont les propor-
tions varient afin d'exprimer clairement des affectations dis-

tinctes - se posent de facon isolee sur un socle en beton

brosse, permettant de menager, autour et entre les volumes,

un espace public ä l'usage des habitants du quartier.

Au niveau du sous-sol, l'ensemble est unifie: des passages

eclaires zenithalement assurent l'acces d'un volume ä l'autre.

Les facades des volumes sont analogues: leur enveloppe est

formee d'une double peau en verre, rythmee par des sec-

tions verticales, et habillee de Protections solaires de quatre

couleurs differentes, inserees en alternance dans l'interstice

de la double paroi. Le jeu chromatique des Protections solaires

confere ä l'ensemble son homogeneite, tout en expri-

mant clairement le caractere ludique - scolaire et recreatif

- des fonctions (fig. 6 et 7)
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Fig. 1: Pro/ection dans le jardm du musee Hebert, La Tronche / Grenoble (F), 2007

Fig. 2: «Huit miroirs d'eau » (detail). Exposition « Vue(s) sur jardm», musee Hebert, 2007

Fig. 3: Cinq des neuf variations d'eclairage nocturne (Photos Fausto Pluchinotta)

Fig. 4: L'une des trois variations hivernales (Photo Fausto Pluchinotta)
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Fig. 5: Plan de Situation du groupe scolaire de Cressy (Document dl-a)

Fig 6 et 7 Jeu de couleurs des Protections solaires durant la journee

Fig. 8: L'abribus interactif ä la tombee de la nuit

Fig. 9: Detail de la toiture lumineuse de l'abribus (Photos Fausto Pluchinotta)

V.

Le soir venu, les bätiments s'illuminent et la coloration des

facades, visible lejour durant, disparatt pourfaire place ä une

toute autre proposition chromatique. Celle-ci ä pour dessein

de restituer, gräce ä un habile dispositif, les «conditions»
de lumiere propres au jour passe. Deux facteurs conjoints

peuvent servir ä determiner la qualite de la lumiere environ-

nante, pour une journee donnee: la position relative de la

terre (distance et inclinaison) par rapport au soleil, qui s'ex-

prime ä travers la notion de saison (ete, hiver, printemps et

automne), et l'ambiance meteorologique moyenne (journee

belle et ensoleillee ou morne et pluvieuse).

L'angle d'incidence du soleil sur la surface de la terre varie

selon la saison. L'ete, les rayons du soleil ä son zenith arri-

vent jusqu'ä nous de maniere quasi verticale, tandis que

'hiver, leur angle d'entree dans l'atmosphere terrestre est

plus incline. Dans leur course, les rayons traversent donc une

distance et une quantite d'atmosphere variable : importante

en hiver, plus faible en ete, moyenne pour les Saisons inter-

mediaires. Les longueurs d'onde du spectre lumineux ne rea-

gissent pas de facon univoque ä cette traversee - le bleu est

beaucoup plus facilement diffuse (la coloration bleue du ciel

resulte de ce phenomene) que le rouge. L'hiver, on observe

une tres forte diffusion des longueurs d'onde bleues: la

umiere resultante est donc plus «rouge». A l'oppose, en

ete, ces longueurs d'onde sont moins diffusees dans l'atmosphere,

la lumiere ambiante est donc plus «bleue». Selon la

mm
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Fig 10: Esplanade et jardin du Centre d'Enseignement Professionnel Marcelin ä Morges
(Photo Thomas Jantscher)

Fig. 11: Plan de Situation (Document Geninasca Delefortrie architectes)

meine logique, au printemps et en automne, la lumiere pre-

sente une dominante verte. A cette dominante chromatique

de la lumiere s'ajoutent les conditions meteorologiques de la

journee. La lumiere ambiante sera plus ou moins vive et satu-

ree selon le temps qu'il fait. La lumiere « percue » pendant la

journee depend donc de ces facteurs, que l'artiste formalise

en une sehe de variations nocturnes (fig. 3)1.

Les vanantes choisies sont pensees comme neuf tableaux,

que Daniel Schlaepfer concoit en atelier, afin d'obtenir I'effet

de lumiere voulu. Une serie de faisceaux lumineux sont
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projetes, de maniere rasante ä la surface des Stores en toile

colores, par le biais de lampes LED rassemblant chacune six

diodes de couleurs diverses2. Le resultat est une serie de

cama'feux subtils aux teintes plus ou moins soutenues. Cette

mise en lumiere suggere une nouvelle interaction entre le

bäti et son milieu. La nuit, la « peau » du bätiment arbore, tel

un häle, les effets de lumiere accumules pendant la journee.
Bien que cette mise en lumiere altere l'apparence quotidienne

de l'ensemble au gre des Saisons et du temps qui passe, eile

lui confere, dans la duree, une coherence logique et une

certaine stabilite.

A proximite du groupe scolaire, un abribus singulier vient

completer le projet (fig. 8 et 9). II s'agit lä aussi d'une mise en

umiere Interactive, mais cette fois, c'est l'arrivee des usagers

qui modifie la coloration et la Saturation lumineuse: l'abribus

s'active au passage des badauds, comme pour dialoguer

avec eux.

Lumiere et matiere
Le Centre d'Enseignement Professionnel (CEP) Marcelin, ä

Morges, est l'ceuvre des architectes neuchätelois Geninasca

et Delefortrie. II regroupe en un seul lieu trois ecoles - agri-

culture, centre professionnel et gymnase. Sur ce site en pente

douce - plateau qui domine la commune - les architectes ont

pense le projet d'un point de vue urbanistique, generant des

relations de proximite entre deux corps de bätiments distincts

poses sur une esplanade publique. Ce socle, epaisseur bätie

qui forme le rez-inferieur du complexe, est perce d'une cour

interieure dont le sol mineral est plante de bouleaux. Cet

espace amene lumiere et verdure pour les fonctions situees

en contrebas, et genere, au cceur de l'esplanade, un lieu oü

la nature est mise en exergue, un jardin en creux propice ä

la contemplation. C'est dans ce jardin que Daniel Schlaepfer

a realise une installation, diurne cette fois, mais qui s'inspire

neanmoins des meines qualites changeantes de la lumiere

du jour.

Dans le cadre specifique de ce projet d'architecture, il ne

s'agit pas d'eclairer des facades Ici, ni fibre optique, ni

diodes, l'installation est ä caractere sculptural. Neanmoins, la

umiere y est mise en scene, transformee, dirigee eile pro-

duit sur la matiere des effets surprenants. « Plantes» en rang

Les capteurs photosensibles permettant de determiner la «Variation
du jour» ont ete elabores en collaboration avec Andre Rosselet,
Ingenieur electronicien au departement de geophysique de l'Universite de

Lausanne.

Malgre son apparente complexite, ce dispositif d'eclairage exterieur
reste tres peu energivore: les 182 lampes leds consomment une tres
faible quantite d'electricite La puissance moyenne necessaire a

'eclairage d'une fagade entiere est mfeneure a 60 watts.
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Fig. 12: Installation des verres dichroiques dans le «Bois du silence» du CEP Marcelin
(Photo Alexandre Tzonis)

n

I

i-3mm
¦:•¦/

¦

-¦—i-.-Vc:

'fr- ...:¦"'
...¦'¦ .-"?.'~'.'ifr":i " ¦'-.:;.,-¦<^\Jt '•»•-

:o
'.. '.-'-

¦-.--•¦ -

£&J&*

rna

ma> <¦ ¦
<* »JSr; **S3ääü>

:c-" -z'i ~*
S3S ¦»»1t*c y^^t-

?«V^ £" JC*^-_*-•>y+^-f SS :?
&•? ^^ ¦I^4* ?^r-c

5/3$ 3^ a*S"<«aas -•^C^r-: Vi. ¦ ¦u IOK»* £2£«v< *Vse€3^ mzy*&r. yrre«rJ5- ssv-»«6>5* §HTlV**£ir '*%?**&*r*n-*f> ;u**>¦* msZ
ffrM* ;>•j- sr ^;^«f S3?5r^£S« 35c*«s* *\

TRACES n° Ol 16 janvier 2008 p.17



Fig 13 a 16 Effets produits par diverses conditions de lumiere sur les matenaux
recouvrant le sol du jardin (Photos Alexandre Tzoms)

(Sauf mention, tous les documents illustrant cet article ont ete fournis

par Daniel Schlaepfer.)

directement dans le couvre-sol mineral du jardin, des series

de verres dichroiques agissent comme autant de cadrans

solaires colores Ces verres specialement traites ont la pro-

priete de « diviser » la lumiere qui les traverse, et d'en extraire

une partie du spectre chromatique - dans le registre de la

longueur d'onde rouge ou bleue selon le type de verre choisi.

Chaque serie est composee d'un certain nombre de plaques

de verre aux dimensions identiques (30 x 110 cm), espacees

de facon reguliere d'une distance equivalente au double de

leur hauteur. Selon l'angle d'incidence des rayons du soleil,

qui varie selon la saison et l'heure de la journee, une certaine

quantite de lumiere traversera le filtre de verre, tandis qu'une

autre sera reflechie en frappant sa face anterieure. Filtree

ou reflechie, la lumiere qui entre en contact avec le verre

dichroique se trouve alteree, et le reflet qu'elle projette sur

le sol prend les couleurs flamboyantes de l'arc-en-ciel. Dans

l'espace separant deux lames de verre, rayons filtres et refle-

chis se melangent, produisant des couleurs inattendues, plus

ou moins vives selon la nature du materiau qui les recoit.

Daniel Schlaepfer choisit meticuleusement les materiaux

qui serviront de support ä cette lumiere: petit gravier, lames

de pierre, matiere vegetale, les effets sont etudies afin de pro-
duire des series harmonieuses. Sur le gravier clair, les couleurs

se fönt douces, tandis que sur la pierre encore mouillee, elles

vibrent de reflets metallises. Ces bandes de couleur regulieres

et mouvantes, temoins de la course du soleil et du passage

du temps, se deploient entre les arbres, revelant quelques

facettes invisibles du spectre lumineux.

Poesie du visible
Bien que l'artiste ait recours, dans la realisation de la

plupart de ses ceuvres, ä des techniques de pointe - verres

dichroiques, diodes et lampes LED, fibres optiques -,
cet aspect n'occulte jamais leur dimension poetique. La

technique se fait discrete, et c'est plutöt la lumiere, en tant

qu'idee et phenomene, qui se trouve au cceur des dispositifs

imagines par l'artiste La lumiere qui donne vie et relief aux

choses, qui fait apparattre formes et volumes, est la condi-

tion sine qua non de notre apprehension du monde. Bien

que la notion d'eclairage soit devenue evidente et familiere

pour nos societes industrielles, la complexite du phenomene

umineux demeure. A la fois onde et matiere, spectre

chromatique et absence de couleur, omnipresente et orientee, la

umiere recouvre, dans les installations de Daniel Schlaepfer,

sa part d'ombre : eile redevient momentanement cette puis-

sance indicible qui transforme, signe manifeste de l'ordre

des choses.

Caroline Dionne
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